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En premier lieu, nous vous adressons ¨ tous nos vîux de bonne sant® en cette fin dô®pid®mie.  
 
LôAG, qui nôa pas pu se tenir cette ann®e, est report®e ¨ la mi-juin 2021 pour éviter les grands week-ends de mai 
et leur importante affluence. 
 
Pour ceux qui voudront rencontrer leurs amis acclimateurs plus t¹t, et selon lô®volution de lô®pid®mie bien s¾r, la 
Folie des plantes dans le parc du château du Grand-Blottereau, début septembre à Nantes, pourrait être le prétexte 
pour aller voir Anselme Michaud et ses érythrines. Une annonce sera faite courant août pour préciser cela. 
 
Après les numéros de notre revue retardés par le confinement sanitaire, nous reprenons nos éditions et envois en 
temps et en heure ï côest du moins notre intention. 
 
La vie est un miracle sans cesse remis en cause, aussi bien dans le monde animal que végétal. Nous nous croyions 
protégés par vaccinations et antibiotiques, et de nouveaux micro-organismes nous menacent. A ce propos, les 
heureux possesseurs de jardins ont pu se rendre compte combien cet espace était utile pour, suivant ses besoins 
ou sa fa­on dô°tre, sô®merveiller devant la beaut® de la nature, r°ver, oublier, sôoccuper, se d®penser, le partager 
avec oiseaux et insectes, ou se projeter dans lôavenir et se ressourcer dans les cas difficiles. Nous avons eu ainsi 
du temps pour continuer de le concevoir, de lôentretenir et de lôam®liorer ï et peut-être pour partager ces expérien-
ces et émotions par écrit ? 
Nous avons toujours besoin de vos retours dôexp®riences ou comptes rendus de visites. Voici en particulier un, ou 
plut¹t deux sujets qui pourraient °tre int®ressants ¨ partager avec dôautres acclimateurs : ç Les trois plantes que je 
conseillerais absolument à un jeune acclimateur de planter dans ma région », qui concernerait des plantes à la fois 
tr¯s adapt®es au sol et au climat, d®coratives une grande partie de lôann®e, tr¯s faciles dôentretien, faciles ¨ se 
procurer. Mais aussi « Les trois plantes que je déconseillerais absolument dans mon secteur ou pour un type de 
sol », et ce pour les raisons inverses : plantes peu adapt®es aux conditions de culture,  dont lôaspect d®coratif est 
fugace, demandant beaucoup dôattention et/ou de traitements, rares et chères. Leur écriture est facile de façon 
prospective en se promenant aux quatre saisons dans votre jardin : vous sélectionnez vos meilleurs candidats et 
notez les particularités qui vous les font aimer ou haµr, vous ont fait planter dôautres exemplaires, ou, au contraire, 
vous les ont fait arracher. En y pensant régulièrement et en notant au fur et ¨ mesure, il suffit, au bout dôun ¨ deux 
ans, de mettre en forme vos notes pour faire profiter de votre exp®rience dôautres acclimateurs. Vous verrez, de 
plus, que cela contribuera ¨ d®velopper votre sens de lôobservation et vos qualit®s de jardinier. 
 
En ce qui concerne la vie de nos plantes acclimat®es, lôacclimateur doit parfois avoir un moral dôacier : une vague 
de froid, un ®t® tr¯s sec et tr¯s chaud, une temp°te peuvent remettre en cause des ann®es dôacclimatation. Et 
parfois même une simple floraison, quand il sôagit, entre autres, de bambous. On dit que tous les bambous dôune 
m°me esp¯ce fleurissent ensemble dans le monde. Côest vrai en tout cas pour les plantes issues de divisions des 
rhizomes, qui souvent proviennent dôune souche de d®part unique. Ce ph®nom¯ne, qui sôest produit pour Phyllo-
stachys óCastillonisô il y a trois ¨ quatre ans, est en train dôarriver pour Otatea acuminata. Or, si nous attendons 
avec impatience la plupart des fleurs, celles des bambous ne sont pas du tout désirées car elles signent le plus 
souvent la fin de vie des plantes. Nous sommes donc tristes dôavoir ¨ perdre bient¹t nos gracieux Otatea et devrons 
les arracher et les remplacer. Mais nôest-ce pas lôopportunit® de trouver et planter une autre merveille v®g®tale ? 
Rebondissons comme le fait chaque fois la vie ! 
 
Dans ce numéro, deux gros articles seulement. Grâce à la collaboration de François Drouet,  nous parlerons régu-
lièrement de fruitiers rares. Pour le moment, vous aurez tous les éléments pour probablement choisir de planter, si 
vous °tes en zone 9, un goyavier de Cattley, arbuste peu encombrant, d®coratif ¨ longueur dôann®e et produisant 
de bons fruits exotiques. 
 
Les Cycadales restent, d¯s quôon sô®carte de Cycas revoluta, un domaine dôiniti®s ; les r®unions telles que ce con-
grès international de Nong Nooch contribuent à affiner et diffuser les connaissances concernant les particularités 
de ces plantes archaïques, et donc à long terme à protéger les espèces menacées et à augmenter leur présence 
dans les jardins. Merci à Simon Lavaud de nous introduire dans ce milieu habituellement clos. 
 
 
 

  

Edito  
 

rial  
 

 
 

 
Pierre  Bianchi  
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Fttbjt eõbddmjnbubujpo comestible  

                                                    
Essai  de  culture  du  goyavier  de  Cattley  

  
ð François Drouet  ð 

 

Lft qipupt tpou ef mõbvufvs/  
 

Le goyavier de Cattley (Psidium cattleianum Sabine), qui produit des fruits rouges, et sa varié-
té à fruits jaunes (Psidium cattleianum var. lucidum hort.) appartiennent à la famille des Myrta-
ceae et sont originaires du Brésil. 
 
On trouve actuellement le plus souvent l'orthographe cattleianum. Mais l'écriture cattleyanum, 
qui rappelle mieux la référence à William Cattley (1788-1835), collectionneur de plan-
tes anglais célèbre à son époque, a été très utilisée et est acceptée selon la norme ICN de 
Melbourne, art. 60.7 et ex.17.  
 
En France, les personnes qui connaissent Psidium cattleianum Sab. d®signent souvent lôesp¯-
ce sous le nom de « goyavier de Cattley », mais on rencontre aussi les noms de « goyavier 
fraise » et « goyavier de Chine » (qui me paraissent fantaisistes...). 
 

  
 
Psidium cattleianum Sab. : feuilles et fruits de lôes-
pèce type. 

 
Psidium cattleianum var. lucidum hort. : feuilles et 
fruits. 

 
La variété à fruits jaunes n'a pas de nom français. Pour la désigner, on entend souvent « goya-
vier de Cattley à fruits jaunes » ou « goyavier fraise à fruits jaunes ». 
 
Cette variété a été initialement décrite sous le nom latin de Psidium littorale Raddi et a été 
longtemps considérée comme une espèce à part entière.  
 
De nos jours, il est admis que l'antériorité de publication doit être attribuée à Psidium cattleia-
num Sabine ; Psidium littorale Raddi est cité comme un simple synonyme de Psidium cattleia-
num Sabine dans lôensemble des bases de donn®es taxonomiques de r®f®rence.  
 
Il ne faut pas confondre le goyavier de Cattley (et surtout sa variété à fruits jaunes) avec le 
goyavier vrai (Psidium gujava L.), espèce tropicale beaucoup moins rustique qui produit de 
gros fruits jaunes. Ce sont les fruits de Psidium gujava L. que l'on trouve sur les étals sous le 
nom de « goyave ». 
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Par curiosité, j'ai introduit en champ un sujet de cette espèce et je l'ai perdu dès la première 
nuit où les - 3 °C ont été atteints, malgré la protection contre le mistral d'une haie d'Elæagnus 
× ebbingei Door. haute de 2,50 m. 
 
Il y a une quarantaine d'années, j'ai pu voir un bel exemplaire du goyavier de Cattley de 2 m 
de haut dans les serres d'un pépiniériste du littoral méditerranéen. A l'époque, on le trouvait 
bien plus difficilement qu'aujourd'hui. 
 
Je trouvais cette espèce ornementale par ses petites feuilles coriaces persistantes et j'avais 
été agréablement surpris par la saveur des fruits rouges. 
 

  
 
Psidium cattleianum Sab. : fruits de lôesp¯ce ty-
pe. 

 
Psidium cattleianum var. lucidum hort. : fruits. 

 
C'est tout ¨ fait par hasard que, quelques ann®es apr¯s, jôai pu observer un sp®cimen ¨ fruits 
jaunes, qui m'a étonné et dont le fruit m'a également convaincu.  
 
Fasciné par le caractère exotique de ces deux plantes fruitières, je m'étais promis de les culti-
ver dès que j'en aurais la possibilité. 
Bien des années plus tard, lors de l'établissement de mon jardin botanique dans la région de 
Toulon, c'est tout naturellement que le goyavier de Cattley et sa variété à fruits jaunes se sont 
imposés parmi les premiers fruitiers rares à introduire dans mes collections. 
 
Mais avais-je une chance de les maintenir en pleine terre et sans protection en climat de type 
USDA 9a, qui est celui de ma région ? 
 
Après consultation de la littérature, j'ai déduit que leur rusticité pourrait être de - 5 à - 7 °C. 
 
Ce sont les températures hivernales limites que je constate dans la plaine littorale ventée mais 
très ensoleillée où se situent mes plantations, qui bénéficient en outre d'arrière-saisons lon-
gues et douces. 
 
Je décidai alors d'essayer la culture du goyavier de Cattley et de sa variété à fruits jaunes. 
 
CONDITIONS DU TEST 
 
Quatre groupes de deux sujets (un de l'espèce type et un de la variété à fruits jaunes, placés 
à proximité l'un de l'autre) ont été répartis en divers points de mon jardin botanique, sans aucu-
ne protection artificielle. 
A la plantation, les sujets constituaient des arbrisseaux buissonnants de 0,60 m à 0,80 m de 
haut.  
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Psidium cattleianum Sab. : feuillage et fructification. 

 
Afin de couper quand même l'effet du mistral, qui peut être particulièrement violent, j'ai disposé 
les groupes de deux plants ¨ lôabri de v®g®taux plus grands. 
 
Selon les endroits du jardin botanique, il sôagissait dôune haie p®riph®rique constitu®e de sujets 
dôElæagnus × ebbingei Door. de 2,50 m de haut, dôune large touffe de laurier sauce (Laurus 
nobilis L.) ou dôune haie int®rieure de fruitiers sauvages. 
 
Tous les sujets ont été solidement tuteurés. 
 
J'ai placé un thermomètre mini/maxi en métal à environ 1 m de chaque groupe, maintenu par 
du fil de fer fin à une hauteur de 50 cm sur un piquet. 
 
C'est donc la température ressentie, et non la température sous abri, que j'ai relevée. 
Lôessai de culture a dur® dix ans (avril 1995 ¨ novembre 2005). 
 
OBSERVATIONS DE RUSTICITE 
 
Pendant dix années consécutives, la totalité des sujets a résisté à des températures hiverna-
les extrêmes de - 5 °C et à des pointes en fin de nuit de - 7 °C (de courte durée), survenues 
pendant trois hivers (une à deux fois par hiver). 
 
Les années où la température de - 7 °C a été atteinte, la défoliation a été importante ou totale 
selon les sujets, mais la floraison et la fructification ont pu avoir lieu, de façon plus ou moins 
marquée.   
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Jôai observ® que lorsque la temp®rature atteint quelques degrés négatifs, le feuillage rougit et 
une défoliation partielle se produit. Le reverdissement et la repousse des feuilles s'effectuent 
assez rapidement au printemps qui suit. La floraison et la fructification ne sont pas affectées. 
 
La variété à fruits jaunes môest apparue l®g¯rement plus rustique que l'esp¯ce type ¨ fruits 
rouges. En particulier, j'ai remarqué que ses feuilles commencent à rougir à des températures 
plus basses que celles qui provoquent le rougissement des feuilles de l'espèce type à fruits 
rouges.  
 
Ceci peut paraître surprenant car ce sont les fruits jaunes, généralement plus gros que ceux 
de l'espèce type, qui se rapprochent le plus de ceux du goyavier vrai (Psidium guajava L.).  
 
Au cours de lôhiver 2005, deux pointes s®v¯res de froid (- 9 ou - 10 °C, selon les parcelles) ont 
été exceptionnellement enregistrées, lôune fin f®vrier et l'autre d®but mars.  
 
Tous les exemplaires (sauf un) de lôesp¯ce type et de la vari®t® ¨ fruits jaunes ont ®t® rabattus 
au sol. 
 
Ils sont tous repartis vigoureusement de souche, dès le printemps. 
 
Un plant de l'espèce type à fruits rouges, bien protégé du mistral par une touffe de laurier sau-
ce de 5 m de largeur, n'a subi quôune d®foliation totale accompagn®e de d®g©ts de rameaux 
(charpentières intactes).  
 
La repousse des feuilles et de nouveaux rameaux s'est effectuée normalement au printemps. 
Mais, comme les sujets rabattus au sol, ce plant n'a pas fleuri, donc pas fructifié, l'année con-
cernée. 
 
Un amateur de fruitiers m'a rapporté une observation intéressante relative à la même période. 
 
Le 1er et le 2 mars 2005, dans son jardin de Cotignac, dans le Haut-Var, à 200 m d'altitude, 
deux jeunes sujets (l'un de l'espèce type à fruits rouges et l'autre de sa variété à fruits jaunes) 
ont subi des chutes nocturnes de température à - 12 °C. Les températures ont été négatives 
de 18 heures la veille à 10 heures du matin, les deux fois.  
 
Les deux sujets ont été rabattus au sol, mais ils sont repartis de souche courant avril, avec 
une vigueur moyenne. Ils n'ont pas fleuri, donc n'ont pas fructifié, dans la suite de l'année. 
 
Cela confirme que Psidium cattleianum Sab. et sa variété à fruits jaunes sont parmi les plus 
rustiques des fruitiers subtropicaux que j'ai pu tester, devancés seulement par Eugenia guabiju 
O. Berg, qui n'a toutefois jamais fructifié dans les mêmes conditions de culture. 
 
En ce qui concerne la variété à fruits jaunes, qui, nous l'avons vu, s'avère aussi rustique, sinon 
plus, que lôesp¯ce type ¨ fruits rouges, mes observations sont contradictoires avec des obser-
vations réalisées en Californie. Selon celles-ci, la forme à fruits jaunes s'est révélée moins ré-
sistante au froid que celle à fruits rouges. 
 
Mes observations sont en revanche confortées par celles d'un pépiniériste de l'arrière-pays de 
Menton (où il fait beaucoup plus froid qu'à Menton même). Celui-ci a constaté de façon conti-
nue que la forme à fruits jaunes est plus rustique que celle à fruits rouges et il m'en a fait part 
lors dôune visite de mon jardin botanique.  
 
En fait, je ne suis pas étonné de ces observations contradictoires. Il existe des types très diffé-
rents (par le port de l'arbre, par sa hauteur, par la forme et la taille du fruit...) au sein de la va-
riété à fruits jaunes.  
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Ils sont bien connus et bien décrits par les scientifiques brésiliens. Il se peut que certains types 
soient plus résistants au froid que d'autres (pour ma part, je n'en ai pratiqué qu'un). 
De plus, les conditions de froid d'une région à l'autre ne sont jamais vraiment comparables. 
 

 
 
Psidium cattleianum Sab. : feuillage et fruits.  

 
OBSERVATIONS DE CROISSANCE 
 
J'ai observé une croissance très lente de l'ensemble des sujets dans les conditions de culture 
précitées.  
 
Au terme des dix ans de culture, aucun dôentre eux n'avait d®pass® 1,50 m de haut, s'étant 
développés surtout en largeur.  
 
D'après la littérature, Psidium cattleianum Sab. constitue parfois un arbre de 7 à 8 m de haut 
dans ses contrées d'origine, au Brésil. Des photographies attestent une taille de plusieurs mè-
tres. Cela est vraiment étonnant pour qui connaît son développement modeste sur notre littoral 
méditerranéen... 
 
Mon terrain est un limon argilo-sableux très profond de pH 7,4. 
Les sujets ont ®t® plant®s dans un vaste trou empli dôun m®lange moiti® terre, moiti® terreau, 
et lôamendement nôa pas ®t® renouvel® ensuite. 
 
Et je nôai r®alis® aucun apport dôengrais, ni initialement, ni pendant les ann®es de culture. 
J'ai fourni à tous les plants un bon arrosage une fois tous les quinze jours, du printemps à la 
fin de la fructification (sauf épisodes pluvieux). 
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Jôai pu constater par des tests sur un plant quôune irrigation goutte ¨ goutte fournissant un ap-
port dôeau plus important a une incidence favorable sur la grosseur des fruits.  
 
REMARQUES SUR LE FEUILLAGE ET LA FLORAISON 
 
Je dois souligner que la faiblesse de croissance observ®e pendant les dix ann®es de lôessai 
de culture nôa pas alt®r® lôattrait ornemental du feuillage persistant du goyavier de Cattley.  
Même après une reconstitution dans la saison consécutivement à une défoliation hivernale 
partielle ou totale lors des épisodes de grands froids évoqués dans les observations de rusti-
cité.  
 

  
 
Psidium cattleianum Sab. : feuillage persistant at-
tractif. 

 
Psidium cattleianum Sab. : d®tail dôun rameau. 

 
En examinant un rameau en d®tail, jôobserve que les petites feuilles persistantes sont oppo-
sées décussées : le long de la tige, les feuilles sont au même niveau par deux, se faisant fa-
ce de part et d'autre de celle-ci, et chaque paire de feuilles opposées forme un angle de 90° 
avec la paire suivante et la paire précédente. 
 
Je note que les feuilles sont coriaces et vernissées. De forme elliptique à sublancéolée, entiè-
res (bord lisse) et à pétiole court. Base cunéiforme, sommet aigu à acuminé, parfois obtus ou 
émarginé.  
 
Jôai remarqu® que le feuillage de la vari®t® ¨ fruits jaunes est tr¯s l®g¯rement plus clair que 
celui de lôesp¯ce type ¨ fruits rouges. Mais jôaccorde ais®ment quôil faut poss®der un îil averti 
pour distinguer la diff®renceé  
 
Si, après les nombreuses ann®es dôobservation, je consid¯re que le feuillage de Psidium cat-
tleianum Sab. constitue un r®el atout ornemental, il nôen est pas de m°me pour sa floraison, 
qui est insignifiante. 
 
Les fleurs minuscules sont typiques de la famille des Myrtaceae. Qui a vu une fleur de myrte 
a vu une fleur de goyavier de Cattley.  
 
Et, lors de la floraison, je nôai pas per­u dôeffet de masse spectaculaire. 
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Psidium cattleianum Sab. : groupe de fleurs. 
 

 
Psidium cattleianum Sab. : d®tail dôune fleur. 

 
 
Psidium cattleianum Sab. : fleurs fanées (noter la taille minuscule). 

 
 
OBSERVATIONS DE FRUCTIFICATION 
 
Malgré leur faible croissance, tous mes sujets ont régulièrement fructifié de façon satisfaisante 
(sauf lôann®e 2005, au d®but de laquelle ils ont endur® des froids exceptionnels). 
 
Saison de maturité 
 
La fructification atteint sa maturité en automne.  
 
Je r®colte les premiers fruits m¾rs de lôesp¯ce type ¨ fruits rouges la derni¯re semaine de sep-
tembre, et la récolte se poursuit courant octobre. J'ai noté que certains plants sont un peu plus 
tardifs que d'autres et, pour ceux-ci, la récolte se poursuit jusqu'à la fin octobre.  
 
La variété à fruits jaunes est plus tardive d'environ trois à quatre semaines : je ramasse les 
premiers fruits mûrs fin octobre, certains fruits persistant encore sur les plantes à la mi-novem-
bre. 
 
Disposition sur le rameau 
 
Jôai not® que les fruits sont port®s par les rameaux de lôann®e. 
 



PlantÆxoticA n° 30 - avril-mai-juin 2020 
 

11 
 

 

 
 
 
 

 
 
Psidium cattleianum Sab. : fruits en formation sur 
rameaux de lôann®e. 

 
Psidium cattleianum Sab. : fruit en formation.  
 

 
De la taille d'une cerise ¨ celle dôune petite noix, les fruits sont souvent en groupes (serrés les 
uns contre les autres), bien que des fruits isolés ou par paires ne soient pas rares. 
 

  
 
Psidium cattleianum Sab. : groupe de fruits. 

 

 
Psidium cattleianum var. lucidum hort. : groupe de 
fruits. 

 
Il faut se souvenir que les feuilles du goyavier de Cattley sont opposées décussées. Les fleurs, 
situ®es ¨ lôaisselle des feuilles, le sont ®galement. Il en est de m°me pour les fruits, qui proc¯-
dent des fleurs. 
 
Lôeffet de groupe r®sulte de cette disposition particulière des fruits le long du rameau, ainsi 
que des entre-nîuds, qui sont courts, et des p®doncules, qui le sont ®galement. 
 



PlantÆxoticA n° 30 - avril-mai-juin 2020 
 

12 
 

 
 
Psidium cattleianum Sab. : groupe de fruits (disposition opposée décussée). 

 
Taille et abondance des fruits 
 
Jôai remarqué que la fructification est plus abondante sur les plants à fruits rouges de l'espèce 
type que sur ceux de la variété à fruits jaunes. 
 
Mais les fruits jaunes sont en moyenne plus gros que les fruits rouges.  
 
Les deux constats me parais-
sant liés (plus les fruits sont 
nombreux sur un pied, moins 
la taille de ceux-ci est élevée).  
 
Psidium cattleianum var. lucidum 
hort. : fruits de grande taille. 
  

Lors d'une mesure des fruits 
effectuée une saison sur les 
récoltes de la totalité des su-
jets, j'ai relevé un diamètre de 
4 cm avec un poids de 31 g 
pour le plus gros fruit de la 
variété jaune, et un diamètre 
de 3,2 cm avec un poids de 
23 g pour le plus gros fruit rou-
ge de lôesp¯ce type. 
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Toutefois, il m'est arrivé de récolter exceptionnellement de très gros fruits sur un individu à 
fruits rouges, avoisinant la taille des plus gros fruits jaunes. Jôai not® que, dans ce cas, la quan-
tité de fruits portée par le plant concerné était anormalement faible. 
 
Variabilité de la taille des fruits sur le même plant 
 
Jôai observ® r®guli¯rement (pour lôesp¯ce type comme pour la vari®t® ¨ fruits jaunes) que, pour 
une année donnée, les dimensions du fruit sont très variables sur le même plant. 
 

  
 
Psidium cattleianum Sab. : variabilité de la taille du 
fruit sur un même plant. 

 
Psidium cattleianum var. lucidum hort. : variabilité 
de la taille du fruit sur un même plant. 

 
Fluctuation des récoltes selon les années 
 
Jôai observ® que selon les ann®es, en fonction des conditions climatiques, les r®coltes de lôen-
semble des plants de lôesp¯ce type et de la vari®t® ¨ fruits jaunes pouvaient °tre plus ou moins 
importantes, mais toujours dôun niveau satisfaisant. Je nôai pas observ® de ph®nom¯ne dôalter-
nance stricte. 
 
Jôai not® la m°me fluctuation concernant la taille des fruits. Certaines ann®es, pour lôensemble 
des plants de lôesp¯ce type et de la vari®t® ¨ fruits jaunes, les fruits peuvent °tre globalement 
dôune taille tr¯s diff®rente de celle quôils avaient lôann®e pr®c®dente. Récolte de fruits plutôt 
petits une année, très gros une autre année. 
 
Lors des fluctuations annuelles de la tail-
le des fruits, jôai remarqu® un ph®nom¯-
ne curieux. 
 
Psidium cattleianum Sab. : changement dôas-
pect des fruits rouges une année où ils sont 
très gros (fruits plus allongés, rétrécissement 
de la région du pédoncule, surface du fruit 
bosselée). 

 
Les années où les fruits des deux types 
sont très gros, la forme des fruits jaunes 
ne varie pas (elle reste à peu près sphé-
rique).  
Mais celle des fruits rouges change : ils 
sôallongent et un rétrécissement appa-
raît dans la région du pédoncule. De plus, la surface du fruit devient nettement bosselée, alors 
quôelle est pratiquement lisse lorsque les fruits sont petits. 
On croirait avoir affaire ¨ une vari®t® ¨ fruits rouges diff®rente de lôesp¯ce typeé 
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Variabilit® des r®coltes dôun plant ¨ lôautre 
 
Jôai compar® entre eux les individus de lôesp¯ce type. Jôai pu noter des variations de 
l'abondance de la fructification et de la taille moyenne des fruits d'un plant à l'autre, pour la 
m°me ann®e. Jôai effectu® le m°me constat 
avec les individus de la variété à fruits jaunes. 
Compte tenu de la variabilité de la fructifica-
tion d'un pied à l'autre, il convient de ne pas 
reproduire le goyavier de Cattley et sa variété 
jaune par le semis si l'on veut conserver une 
forme que l'on apprécie pour la grosseur de 
ses fruits ou pour l'abondance de sa récolte. 
Il faut utiliser un mode de reproduction végé-
tative. 
 
Psidium cattleianum Sab. : apex du fruit proémi-
nent, à éliminer lors de la consommation. 
 
En voici un qui est pratique : retirez de la terre 
une racine de la grosseur d'un crayon et dressez-la hors du sol en l'attachant à un tuteur. Elle 
va émettre rapidement des bourgeons et, l'année suivante, vous pourrez la séparer du pied-
mère. 
 
CONSOMMATION DES FRUITS 
 
Le fruit se consomme avec la peau, qui est très fine. Fine au point que, lorsque le fruit est à 
maturité avancée, le jus de la pulpe perle à travers la peau (pour les deux types de fruits). 
L'apex porte les restes du calice de façon proéminente, particulièrement pour le fruit rouge, 
mais aussi pour le fruit jaune. Cette partie du fruit est insipide et de texture grossière. Pour ma 
part, je l'élimine toujours d'un coup de dent bien ajusté... 
 
Le fruit rouge présente une pulpe blanc rosé ; le fruit jaune, une pulpe jaune blanchâtre.  
 

  
 
Psidium cattleianum Sab. (espèce type, fruits rou-
ges) : intérieur des fruits. Coupes transversale (en 
bas) et longitudinale (en haut). 

 
Psidium cattleianum var. lucidum hort. (fruits jau-
nes) : intérieur des fruits. Coupes transversale (à 
gauche) et longitudinale (à droite). 

Les graines, quoique petites, sont dures et perceptibles sous la dent, mais elles ne sont pas 
vraiment gênantes lors de la consommation.   
 
Isolées de la pulpe, les graines de chacun des deux types de fruits sont très faciles à reconnaî-
tre par leur couleur : blanc jaunâtre pour la variété à fruits jaunes et blanc rosé (rougeâtre) 
pour lôesp¯ce type ¨ fruits rouges. 
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Mais quel est le goût ? 
 
On peut lire toutes les appréciations dans la littérature : tantôt la saveur du fruit jaune est plus 
délicate que celle du fruit rouge. Tantôt c'est le rouge qui est préféré au jaune pour la consom-
mation car ce dernier serait acide.  
 
Pour ma part, dans mes plantations, mais aussi sur d'autres individus dont j'ai pu goûter les 
fruits au hasard des pépinières du littoral, je retrouve le même goût chez le fruit rouge et le 
fruit jaune. 
 
Les fruits sont agréablement parfumés, peu sucrés, légèrement acidulés. Mais, dans mon ter-
roir, on ne retrouve que de façon très légère la note de fraise qui justifierait le nom grand public 
de « goyavier fraise » (Strawberry Guava pour les Anglo-Saxons). 
En revanche, je perçois l'arrière-goût résineux spécifique des Myrtacées, qui n'est pas désa-
gréable. 
 
Si le goût est identique chez les fruits des deux couleurs, il n'en est pas de même pour son in-
tensité. Nous sommes quelques-uns à trouver aux fruits rouges une saveur plus corsée et à 
juger les fruits jaunes plus fades.  
 
Si je perçois une différence d'intensité de goût entre le fruit rouge et le fruit jaune, je n'ai ja-
mais trouv® de diff®rence de go¾t d'un plant ¨ l'autre au sein de lôesp¯ce type ou de la variété 
à fruits jaunes. 
 

  
 
Goyaves de Cattley mûrissant en coupelle (espèce 
type). 

 
Goyaves de Cattley mûrissant en coupelle (variété 
à fruits jaunes). 

 
Je trouve les fruits plus savoureux lorsque je les consomme à la limite de la surmaturité. Les 
fruits fermes, même bien colorés, ont un parfum moindre. Cela est particulièrement vrai pour 
le fruit rouge : il faut le consommer très mou et de couleur foncée, pourpre-noir.  
 
Les fruits sont d'ailleurs fortement climact®riques. Pour lôesp¯ce type et pour la vari®t® ¨ fruits 
jaunes, on peut cueillir les fruits fermes et bien colorés et les laisser parvenir au stade de 
quasi-surmaturité dans une coupelle, à température ambiante de la maison. Le mûrissement 
est alors très rapide (un à deux jours). 
 
CONCLUSION 
 
Mon essai de culture a confirmé l'intérêt ornemental et fruitier de Psidium cattleianum Sabine 
et de sa variété à fruits jaunes, et a permis de constater une rusticité un peu plus importante 
que ne le laisse présumer la littérature. 
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Mais il a montré les limites de la culture en champ venteux dès que l'on enregistre des pointes 
de froid dépassant les - 7 °C, même sur de courtes durées. 
 
Fid¯le ¨ lôadage ç Côest en acclimatant que lôon devient acclimateur è, jôinvite vivement ¨ tenter 
la culture de ce fruitier subtropical attachant. 
 
On tirera un avantage certain à conduire le goyavier de Cattley en une touffe plantée à 1 m 
dôun mur expos® au sud. En veillant ¨ ce que la touffe soit bien abritée des vents dominants. 
 
La plantation de deux pieds dans le m°me trou (espac®s de 40 cm), un de lôesp¯ce type ¨ 
fruits rouges et lôautre de la vari®t® ¨ fruits jaunes engendrera une touffe mixte dont les bran-
ches sôentrem°leront. 
  
La production fruitière sera maximisée par interpollinisation et la diversité de couleur des fruits 
augmentera le plaisir de culture. 
 

 
 
Psidium cattleianum Sab. : touffe mixte (fruits rouges et jaunes), ¨ lôangle de deux murs. 
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Introduction  
 
Lôid®e de cr®er un ®v®nement autour de lôhorticulture des Cycadales est n®e du constat que 
les connaissances concernant la culture de ces plantes sont rares et que les cultivateurs nôont 
pas souvent la possibilité de les partager entre eux. En effet, les Cycadales sont toujours consi-
d®r®es comme des plantes de culture volontiers d®licate et ¨ la croissance lente. Ceci sôexpli-
que en partie par leur introduction assez récente en culture, mais aussi par le manque de do-
cumentation à leur sujet et par des techniques de culture assez primitives. 
Le jardin Nong Nooch sôest propos® pour organiser le premier workshop en 2016 et le second 
en 2019. Vous trouverez ici un compte rendu de cette dernière édition, incluant une présen-
tation des avancées notables, dans notre connaissance de ces plantes, qui ont été effectuées 
¨ lôoccasion.  
Avant de parler de lô®v®nement en lui-même, il est nécessaire de présenter Nong Nooch, son 
univers, son horticulture et ses collections botaniques. 
 
Le Jardin botanique tropical de Nong Nooch  
 
Il est situ® sur une propri®t® dôenviron 2,4 km2 située 
dans le Sud-Est de la Thaïlande, dans la province de 
Chon Buri. Au d®part, il sôagissait dôune exploitation 
fruitière acquise par Nongnooch Tansacha, la mère 
de lôactuel propri®taire et g®rant du parc, Kampon 
Tansacha, qui est progressivement devenue un parc 
consacré aux plantes ornementales. Le parc lui est 
dédié. 
 
Un des projets les plus récents du jardin est la création de 
reproductions ¨ taille r®elle dôun tr¯s grand nombre dôes-
pèces de dinosaures. 

 
Aujourdôhui, Nong Nooch est une sorte de parc dôat-
tractions, proposant notamment des shows de dan-
se inspir®s des traditions thaµes, des spectacles dô®-
léphants, et bien sûr de nombreux jardins thémati-
ques aux styles originaux et aux inspirations variées. 
Les visiteurs peuvent déambuler librement dans les 
allées du parc et découvrir une quantité impression-
nante de reproductions r®alistes dôanimaux en b®ton 
à taille réelle ; les dinosaures sont la dernière intro-
duction en date. 
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Le style du jardin est unique et très loin des standards occidentaux. En effet, les jardiniers ori-
ginaires de r®gions temp®r®es et pratiquant lôacclimatation dôesp¯ces exotiques ont souvent 
le d®sir de reproduire la jungle et la luxuriance synonymes de voyage et dô®vasion. Comme 

lôexplique tr¯s bien Kampon Tansacha, en 
Asie du Sud-Est la « jungle » est déjà le 
quotidien des habitants ; il faut donc leur 
proposer de lôoriginalit® et du d®payse-
ment. 
 
Vue dôune petite partie de la collection de Cycas 
de Nong Nooch ; cette zone est fermée au pu-
blic. 

 
Afin de subvenir aux besoins du jardin et 
de réaliser des prestations de paysagisme 
¨ lôext®rieur, une grande partie de la sur-
face du parc est dédiée aux productions 

horticoles, notamment palmiers, Cycadales, Brom®liac®es et cactus. Sôy ajoutent dôautres si-
tes de production dans différentes parties de la Thaïlande jouissant de climats différents. 
  
En dehors des activit®s commerciales du parc, Kampon Tansacha sôest investi dans la pr®ser-
vation des espèces et la constitution de collections botaniques, grâce ¨ lôimpulsion dôAnders 
Lindstrom. Le climat tropical, caract®ris® par des temp®ratures ®lev®es toute lôann®e (rare-
ment en dessous de 20 °C) et des pluies fréquentes, permet de cultiver une grande variété 
dôesp¯ces. Les collections totalisent plus de 18 000 accessions, et toutes les données asso-
ciées sont soigneusement archivées. On peut citer parmi les principales collections celles de 
Cycadales, dôAr®cales, de Zingib®rales ; il y en a bien dôautres. 
 

   
 
Plantation dôun Copernicia sp. qui a été pro-
duit sur place.  

 
Il existe beaucoup de confusion sur lôidentit® 
des Cycas debaoensis en culture ; ma présence 
dans les collections a ®t® lôoccasion dô®tudier 
différentes accessions de cette variété. 
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On peut affirmer que la collection de Cycadales de Nong Nooch est la meilleure du monde en 
termes de taxa représentés, avec souvent plusieurs localités pour la même espèce. Cette di-
versit® en fait un lieu id®al pour la recherche sur ces plantes, du fait du grand nombre dôexp®ri-
mentations réalisées sur place et du concours de chercheurs du monde entier. En effet, les 
collections sont accessibles ¨ nôimporte quel chercheur qui en formule la requ°te. Nong Nooch 
est donc un lieu idéal pour organiser cet événement sur la culture des Cycadales. 
 
Le workshop 
  
Lô®v®nement sôarticule autour de visites des diff®rents sites de production de Nong Nooch, 
ponctuées par des conférences et des démonstrations. 
Apr¯s lôarriv®e de tous les participants ¨ Bangkok et les vîux de bienvenue de M. Tansacha, 
Paul Mills, directeur des collections botaniques de Ganna Walska Lotusland (Californie), a ou-
vert le bal en nous présentant Lotusland et les succès obtenus quant à la pollinisation du très 
rare Encephalartos heenanii. Ce jardin a ®t® cr®® en 1941 par la chanteuse dôop®ra polonaise 
Ganna Walska, qui a investi beaucoup dô®nergie pour cr®er un lieu unique considéré aujour-
dôhui comme un des plus beaux jardins du monde. Ganna Walska tenait des registres rigou-
reux de ses acquisitions de v®g®taux, ce qui permet de tracer lôorigine de la majorit® des plan-
tes des collections. Parmi les plantes dôexception figure un Encephalartos woodii, une espèce 
éteinte dans la nature pour laquelle un unique plant mâle a été trouvé ; toutes les plantes culti-
v®es en sont issues. Le jardin poss¯de ®galement une colonie dôE. heenanii, une espèce très 
rare et en danger critique dôextinction dans son milieu naturel, en Afrique du Sud et au Swazi-
land. Hors dôAfrique du Sud, rares sont les jardins qui cultivent cette esp¯ce, et elle nôest sou-
vent représentée que par un ou deux individus. Elle a beaucoup souffert du braconnage et du 
manque de connaissances horticoles des acqu®reurs, puisquôune grande partie des plantes 
arrach®es nôont pas surv®cu, ce qui explique quôelle soit toujours excessivement rare en cul-
ture.  
Les quatre plantes originelles de Lotusland ont ®t® import®es dôAfrique du Sud en 1973 pour 
un prix unitaire de 1 750 $, ce qui correspond ¨ un prix actuel dôenviron 10 000 $ par plante. 
En 2010, une des plantes a form® un c¹ne femelle, un ®v®nement qui ne sô®tait produit quôune 
fois dix ans plus t¹t. Gr©ce ¨ lôintervention de Loran Whitelock (un des collectionneurs les plus 
connus du monde des Cycadales), qui a fourni le pollen, des graines ont pu être produites 
pour la première fois sur le sol américain. Une partie des trente-six plantules obtenues a été 
vendue aux enchères pour financer le fonctionnement du jardin, une partie a été échangée 
avec différentes institutions, telles que le Montgomery Botanical Center (Floride), et le reste 
est cultivé à Lotusland et viendra renforcer la colonie existante.  
Ce succès nous montre que, si la reproduction de certaines esp¯ces rares est loin dô°tre ais®e 
(les fréquences de reproduction sont parfois très espacées et les production de graines fai-
bles), elle nôen a pas moins une importance cruciale pour la conservation ex situ, notamment 
en sécurisant des individus sur différents sites et en diminuant la pression sur les prélèvements 
de plantes sauvages. 
 
Pour la suite du workshop, nous avons quitté Bangkok pour nous rendre dans la province de 
Kanchanaburi, où Nong Nooch possède deux pépinières dédiées au grossissement des pal-
miers et Cycadales. Là, nous avons pu observer les techniques de culture en lits surélevés, 
qui donnent dôexcellent r®sultats, notamment gr©ce ¨ un gros volume de prospection pour les 
racines des plantes par rapport à la culture en pot. Les espèces cultivées ici sont des espèces 
à croissance rapide telles que Dioon spinulosum, Encephalartos sclavoi et Zamia furfuracea. 
Cette rapidit® de croissance permet dôobtenir des plantes de taille commerciale en quelques 
années avec un coût de production faible. 
 
A la suite de cette visite, jôai fait une pr®sentation sur la culture des Cycadales en Europe. Jôai 
dôabord abord® la question du d®fi que repr®sente notre climat qui, ¨ lôexception de quelques 
zones privilégiées du Sud de lôEurope, est beaucoup moins cl®ment que les climats tropicaux 
dôAsie du Sud-Est, ou subtropicaux de la Floride ou de certaines parties de lôAfrique du Sud. 
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Un autre obstacle est le manque de connaissance sur la culture de ces plantes en climat tem-
péré, puisquôaucun proc®d® standard nôa ®t® ®tabli et que le co¾t ®lev® des plantes rend diffi-
cile lôexp®rimentation. A cela sôajoute une r®glementation contraignante rendant lôacquisition 
des plantes difficile. 
 

  
 
Culture sur lits surélevés de Cycas bleus austra-
liens. 

 
Zamia furfuracea est une espèce facile de culture 
et très populaire en paysagisme ; chaque année, 
plusieurs centaines de milliers de graines sont pro-
duites pour les besoins du jardin. 

 
Jôai ensuite pr®sent® les différentes perspectives de la culture des Cycadales en Europe, 
incluant lôapport de nouvelles techniques de culture dues ¨ une meilleure compr®hension des 
exigences des plantes en climat temp®r®. Jôai parl® du fort potentiel des hybrides de cycas, 
qui permettront dôaugmenter le nombre de vari®t®s rustiques et probablement de les cultiver 
dans des zones qui semblaient jusque-l¨ inenvisageables. En guise de conclusion, jôai expli-
qu® la technique que jôai d®velopp®e pour greffer les cycas, ainsi que mes premiers résultats 
de multiplication in vitro à partir de feuilles de plantes du genre Zamia.  
Gary Roberson, responsable de la collection de Cycadales du Jardin botanique de la bibliothè-
que Huntington (Californie), môa succ®d® pour nous pr®senter lô®volution de la collection de 
Cycadales de Loran Whitelock, d®c®d® en 2014. Mr Whitelock avait pris soin de l®guer lôint®-
gralit® de sa collection ¨ Huntington mais, sa propri®t® ayant ®t® vendue, lô®quipe du Jardin 
botanique a d¾ travailler dôarrache-pied (côest le cas de le dire !) pour déterrer toutes les plan-
tes dans les temps et les transférer dans le Jardin botanique en essayant de limiter au maxi-
mum les pertes. Un projet colossal, que Gary nous avait pr®sent® ¨ lôoccasion du workshop 
de 2016. 
Quatre ans après le transfert des plantes, il nous en a dressé le bilan. Malgré les quelques 
pertes in®vitables lorsquôon doit sôoccuper de centaines de plantes en un temps tr¯s limit®, ce 
bilan est très positif : les pertes sont inférieures à 10 %, et la plupart des plantes embléma-
tiques, telles que lôEncephalartos woodii et lôEncephalartos inopinus, ont bien r®cup®r®. Sôest 
ensuivi lôam®nagement et lôembellissement du Cycad Walk (ç promenade des Cycadales »), 
qui avaient ®t® d®laiss®s au profit de lôinstallation en urgence des plantes. Les visiteurs peu-
vent d®sormais profiter de ce qui fut le travail dôune vie pour Loran Whitelock, gr©ce ¨ lôexper-
tise de Gary et de son équipe. 
 
Le troisième jour du workshop a ®t® lôoccasion de visiter une population de Cycas siamensis 
connue comme la vari®t® óSilverô (argent®e). Une population facile dôacc¯s et en bonne sant® : 
elle a étrangement ®t® ®pargn®e par lôarrachage pour la revente (qui est l®gale en Thaµlande 
du moment quôelle est effectu®e hors des espaces prot®g®s). Le cycas du Siam est adapté à 
la repousse après incendie et se pare alors de belles feuilles argentées qui verdissent en 
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quelques semaines. Une espèce avec un bon po-
tentiel ornemental mais malheureusement extrê-
mement lente, même en climat tropical. Nous avons 
ensuite quitté la province de Kanchanaburi pour 
rejoindre le Nong Nooch Tropical Botanical Garden.  
 
Cycas siamensis óSilverô surplombant une vallée dans la 
province de Kanchanaburi. 

  
Le premier conf®rencier de cette journ®e ®tait UôPha-
kamani Xaba, directeur de recherche au Jardin bota-
nique de Kirstenbosch (Afrique du Sud). Kirstenbosch 
est un magnifique jardin proche du Cap, avec une 
excellente collection de Cycadales et des chercheurs 
très actifs en biologie et conservation de ces plantes.  
Il est venu nous présenter les résultats de recherches 
sur la croissance des Cycadales effectuées au Jardin 
au cours des vingt dernières années. Chaque Ence-
phalartos arborescent a été mesuré en diamètre et en 
hauteur à intervalle régulier. Puis les résultats ont été 

comparés aux évolutions du climat. Ces résultats préliminaires semblent montrer une corréla-
tion entre une pousse en hauteur lors des années humides et une plus forte croissance en 
diamètre lors des années sèches, de plus en plus fréquentes ces dernières années. Ces 
résultats nécessitent toutefois dô°tre analys®s plus en d®tail afin dôessayer dô®valuer lôinfluence 
de certains paramètres, comme les changements des pratiques culturales qui ont eu lieu sur 
la période. Si ces résultats viennent à être confirmés, ils auront des implications sur la culture 
des Cycadales en nous permettant dôanticiper la r®action de ces plantes face aux change-
ments climatiques.  
Est ensuite venu le tour de Malcolm « Chip » Jones, qui nous a présenté ses recherches sur 
les collections ex situ publiques et privées. Chip est pépiniériste et paysagiste à Fort Lauder-
dale (Floride), et passionné de Cycadales, notamment du genre Zamia. Il a développé de très 
bonnes techniques de culture adaptées au climat humide du Sud de la Floride.  
Sôappuyant sur les enqu°tes quôil a men®es, Chip nous montre que les collections privées sont 
souvent équivalentes aux publiques quant au nombre dôesp¯ces de Cycadales repr®sent®es, 
mais quôelles ont souvent une dur®e de vie plus faible puisquôelles sont g®n®ralement d®man-
telées à la mort du propri®taire. Conna´tre les diff®rentes collections et les esp¯ces quôelles 
renferment est primordial pour la conservation ex situ, mais cela sôav¯re difficile car les collec-
tionneurs priv®s restent discrets ¨ la fois en raison dôun cadre l®gal complexe et du risque de 
vols lié à la forte valeur des plantes.  
 
Le quatri¯me jour a ®t® lôoccasion de visiter le jardin, avec ses nouvelles cr®ations, telles que 
le Garden in the Sky (« Jardin dans le ciel »), une création paysagée dans un bâtiment de trois 
®tages, le Cactus Garden, qui a n®cessit® la construction dôun immense toit transparent per-
mettant de protéger une collection de cactus des pluies thaïes, qui leurs seraient fatales, ou 
encore la montagne aux Dinosaures, nouvelle attraction très appréciée des visiteurs. 
Le moment tant attendu quôest la visite des collections botaniques est arriv® avec lôHortus Bo-
tanicus, consacré aux palmiers et aux Cycadales. La visite est guidée par Anders Lindstrom, 
botaniste expert des Cycadales de renomm®e mondiale. Il est ¨ lôorigine de la d®couverte dôun 
grand nombre dôesp¯ces ï lôune dôentre elles a m°me ®t® nomm®e en son honneur (Cycas 
lindstromii) . Dôailleurs, certains amis du jardin ne manquent pas de taquiner Anders en lui 
demandant : « Quelle est cette espèce de Cycas petit et trapu avec des cônes mâles minus-
cules ? »,  tout en pointant le cycas de Lindstromé Malgr® les quelques ®pisodes de pluie 
intense, la visite ne sôarr°te pas, les questions fusent et Anders y r®pond du tac au tac. Le 
temps passe vite et, après un début de journée bien remplie, vient le moment des conférences. 
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Visite du Garden in the Sky, qui nô®tait pas encore 
ouvert au public. 

 
Quelques participants du workshop, de gauche à 
droite : Bret Dalziel, Paul Mills, Anna Nebot, Anders 
Lindstrom et Valérie Neuner. 
 

  
 
La structure en acier et polycarbonate protège la 
collection de cactus. La passerelle du deuxième 
®tage permet dôappr®cier la collection depuis le 
dessus. 

 
De gauche à droite : Anders Lindstrom, Gary 
Roberson, Tim Uebergang, William Tang et Bret 
Dalziel.  

 
Nong Nooch a obtenu une bourse via Kew leur permettant de financer une partie des recher-
ches du Dr Anna Nebot, chercheuse espagnole spécialisée dans les pollens. Elle est venue 
en février 2019 au Jardin pour étudier les pollens de Cycadales, notamment leur germination 
in vitro. Gr©ce ¨ lôabondance des collections de Nong Nooch, elle a pu ®tudier le pollen de 
quarante esp¯ces de Cycadales en moins dôun mois, ce qui est un exploit, car peu de collec-
tions ont autant dôespèces simultanément en cônes. Le Dr Nebot nous présente les résultats 
obtenus.  
Un certain nombre de chercheurs se sont intéressés à la germination du pollen de Cycadales 
et des protocoles ont été établis. Cependant, ils donnaient des résultats assez moyens, et pas 
toujours faciles à interpréter. Grâce à des modifications du protocole existant, on a pu obtenir 
des résultats exploitables, qui ouvrent la voie à la compréhension des processus de pollinisa-
tion de ces plantes. 
Lors de cette pollinisation, le grain de pollen est déposé par un insecte sur une goutte de liqui-
de s®cr®t®e par lôovule, cette goutte est r®absorb®e ¨ lôint®rieur de lôovule, entra´nant le pollen 
avec elle. Celui-ci va alors germer et f®conder lôovule. Ce processus est peu connu, et les ex-
périences in vitro visent à imiter ce qui se passe lors de la germination du pollen et à com-
prendre quelles sont les variables qui lôaffectent.  
 
Une des premières découvertes ï qui était prévisible... ï est que des espèces différentes ont 
besoin de milieux de culture diff®rents afin que le pollen germe et f®conde lôovule. Cette décou-
verte est de premi¯re importance pour la cr®ation dôhybrides. Lôhybridation de deux esp¯ces 
peut se r®v®ler impossible parce que le pollen nôarrive pas ¨ germer, et pas parce quôil y a in-
compatibilité génétique comme on le pense souvent. 
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Il est intéressant de noter que le temps de germination en laboratoire peut être assez long, 
jusquô¨ une semaine. Il est donc probable que les jours qui suivent la pollinisation aient une 
importance primordiale dans la production de graines viables. Par exemple, on peut supposer 
quôun climat d®favorable, trop chaud ou trop froid, emp°che la germination du pollen et la f®-
condation de lôovule. 
 
Zamia disodon est une espèce colombienne extrêmement 
rare et quasiment inconnue en culture. Les tentatives de 
pollinisations artificielles se sont toutes soldées par des 
échecs. 

  
Nong Nooch ayant mis en îuvre une excellente tra-
çabilité dans sa banque de pollen, Anna a pu étudier 
la viabilité du pollen en fonction du temps de conser-
vation. Il en ressort que les espèces du genre Zamia 
ont une durée de vie très courte au congélateur, de 
lôordre de deux ans, et que la r®colte du pollen a aussi 
une importance sur la viabilité. En effet, il semble que 
plus le pollen est séché et congelé rapidement (idéa-
lement, moins dôune demi-journée entre la récolte, le 
séchage à 15-20 % dôhumidit® et la cong®lation), 
mieux il conserve sa viabilité. 
Ces r®sultats sont dôune importance capitale pour la 
culture et la conservation des Cycadales. Les résul-
tats de pollinisation de ces plantes sont souvent aléa-
toires, avec parfois dôexcellents r®sultats et parfois 
des résultats médiocres, mettant en lumière de gran-
des variations entre les espèces. Certaines espèces, 
telles que Zamia disodon ou Z. hymenophyllidia, nôont 
jamais produit de graines fertiles en culture. La conservation ex situ et la propagation des es-
pèces menacées passe par une amélioration des connaissances de leur biologie reproductive.  
Le Jardin botanique espère pouvoir poursuivre ce travail avec Anna afin de valider des résul-
tats pour le plus grand nombre dôesp¯ces. 
 
Le deuxième conférencier est Hendrik Wentzel, un cultivateur et paysagiste dôAfrique du Sud. 
Il est venu présenter les techniques qui ont été employées pour déplacer un très gros sujet 
dôEncephalartos sp. óPseudowoodiiô. A la suite de la d®couverte du fameux Encephalartos 
woodii (dont on a trouvé seulement un spécimen, mâle, dont les troncs ont été arrachés et 
transplant®s dans diff®rents jardins), dôautres plantes ont fait leur apparition en culture, et leur 
ressemblance forte avec E. woodii leur ont valu le nom de pseudowoodii ou « faux woodii ». 
Ces plantes ont une valeur inférieure au vrai E. woodii mais elles nôen demeurent pas moins 
des plantes recherchées à cause de leur rareté.  
Le sujet présenté, au tronc haut de 6 m, a une valeur inestimable car les spécimens de cet 
âge sont extrêmement rares. Apporter le maximum de soin ¨ sa transplantation sôimposait 
donc comme une évidence. 
 
Une cage en m®tal sur mesure a ®t® construite pour contenir le tronc pendant lôarrachage et 
le transport. La stabilité de la plante est primordiale, car un choc sur le tronc peut provoquer 
des l®sions qui sont une porte dôentr®e pour les champignons pathog¯nes. Côest un aspect 
qui est souvent négligé lors des transplantations ; or, contrairement aux palmiers, les Cycada-
les tolèrent très mal les chocs et torsions. Le simple fait de fermer la couronne de feuilles peut 
provoquer des l®sions ¨ la base des feuilles si ce nôest pas fait avec prudence.  
La plante et sa motte pesant plusieurs tonnes, une grue a ®t® n®cessaire pour lôextraction et 
le positionnement sur le camion. 
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Après un transport sans encombre, la plante a été installée à son emplacement définitif en 
conservant quasiment la m°me orientation quô¨ lôorigine, ce qui a aussi une importance primor-

diale : la face exposée au nord 
pendant des décennies ne doit 
pas se retrouver exposée au sud 
à cause du risque de brulures des 
tissus, qui ne sont pas adaptés à 
recevoir les rayons du soleil. 
 
Hendrik Wentzel nous explique les dif-
férentes étapes de la construction de 
la cage. 
 

Le jour suivant a été consacré à 
dôautres visites des diff®rents jar-
dins et des collections. On peut 
noter la présence de quelques es-
pèces incroyablement rares en 
culture, telles que Cycas honghe-
ensis ou Cycas indica. 
 
 

Deux présentations ont été effectuées par Yvonne et Bret Dalziel, un couple de passionnés 
experts des Cycadales dôAustralie. Sur leur temps libre, ils ®tudient les populations et collec-
tent des ®chantillons pour lôHerbarium national. Ils nous ont présenté leur expédition dans la 
péninsule du cap York, ainsi que les diffé-
rentes esp¯ces quôils y ont rencontr®es, 
telles que Cycas semota et Cycas xiphole-
pis, et celles quôils nôont malheureusement 
pu voir à cause des conditions météo : 
ainsi de Cycas viridis, demeuré inaccessi-
ble. Ils relatent souvent leur aventure sur 
leur groupe Facebook Cycads of the 
World, que jôinvite tout le monde ¨ rejoin-
dre vu la qualité de son contenu. 
 
Alors que la plante a rejoint son emplacement 
définitif, une partie de la cage est toujours en 
place pour assurer sa stabilité, et ce pour plu-
sieurs années. (Photo Ronald Van Soldt.) 

 
Ronald Van Soldt, un passionné originaire 
des Pays-Bas, a pris la parole à la place 
de son ami Art Vogel, qui nôa malheu-
reusement pas pu être présent pour nous 
parler de la Conférence internationale sur 
les Cycadales qui a eu lieu en 2018 en 
Afrique du Sud. Cette conférence est lôoc-
casion pour les scientifiques de partager 
le fruit de leurs recherches avec des pas-
sionnés du monde entier. Les participants 
ont pu visiter un grand nombre dôesp¯ces 
dôEncephalartos dans leur habitat naturel. 
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Cycas indica est une espèce in-
dienne très rare et quasiment in-
connue en culture. Elle fait partie 
du sous-groupe des Cycas in-
diens, avec Cycas circinalis, un 
groupe qui réserve encore bien 
des surprises,  de nouvelles espè-
ces étant régulièrement découver-
tes. 

 
 
 
 
 

Les magnifiques photos en habitat qui en ont été rapportées (voir ci-dessous) donnent une 
foule de renseignements sur la manière dont les différentes espèces poussent, ainsi que les 
autres plantes qui leur sont associées. Elles donnent de bonnes idées pour imprimer un style 
naturel à nos jardins.  
 

 
 
Cycas xipholepis dans le Queensland. Le nom de cette espèce est lié à ses cataphylles très longues et 
pointues (xipho = épée, lepis = écaille). (Photo Yvonne et Bret Dalziel.) 
 

Ces photos montrent aussi que certaines des populations documentées sont réduites à une 
poign®e dôindividus : cela est dû au braconnage, qui a fait des ravage dans ce pays qui recèle 
le plus grand nombre dôesp¯ces de Cycadales en danger dôextinction. 
 
Lorsquôon est collectionneur, il est important de garder ¨ lôesprit lôimpact que le hobby a sur 
les populations naturelles, et de toujours refuser les plantes extraites du milieu naturel. Il faut 


